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10 L ’ EXPOSITÍON DE PARTS

LES ORIGINES ET LE PLAN
DE L ’E X P Ü S IT IC N

Qiii eut le premier rjdéo de TExposi- 
tion dii Centenaire? —  « Personne et  ̂
tout le mondo », rcpondait, lo 18 octo- | 
bre 18 8 6 , dansundiscours aiixmembres 
des comités d'administratioii, iM. Dau- 
tresmc, un des ministres dn commercc 
qui so sont succodé au pouvoir.

Cola revient a dire que Tidée était 
dans Pair, et le projet dans Pordre et la 
logique dos dioses. Si, en eífot, on rap- 
prodie les dates des Expositions préeé- 
dentes, 1855, 1867, 1878, on constate 
qu’une période de onze années les sépare 
les unes des antros. La date de 1889 
était done une écbéance indiquée, et la 
témérité du projet semble des lors moins 
grande.

II y eut ccpendant des précurseurs. un 
groupe ddiommes distingues, d’opinions 
nettement républicaines, des industriéis 
et des députés. Lo Petit Journal, dés 
le mois de mai 1883, consacrait une 
causerie á ce sujet et, le 3 juin suivant, 
on iisait cet enlreñlet dans quciques 
journaux :

« MAL Ilervó-AIangon, Liouville, 
Million, etc., ont eu un entretien avec 
M. llérisson, ministre du commercc, a 
propos d*un projet relatif á Pinstallation 
d'une Exposition nationale qui serait om- 
verte á Paris on 1885. Le ministre du 
commcrce s'cst declaré partisan de ce 
projot. »

Ce ir était pas encorc 1889 et il ne 
s'agisscül {juc d’une Exposition natio­
nale. Le Petit Journal, lui, avait émis 
Vidée de féter le Centenaire de 1789, et 
sa proposition comportait deux termes : 
une Exposilion universclle et Tinaugu-
ration du grand monument á la mémoire
de Mirabeau. Le 8 aoút, Thomas Grimm, 
dans son. coiirricr, voyant le progrés que 
faisait Vidée, s’exprimait en ces termes ;

« LorsqiVunc idee est juste, elle flotte, 
vague el indécise, dans les esprits avant 
d'avoíi été formulée; dos qu’elle est 
émisG, mémeincidcmmont, elle s’impose. 
C’est ce qui so produit pour une propo­
sition íjue je croyais préniaturée, relative 
á la célébration, en 1889, du centenaire 
de la Révolutíon frangaise.

« Six années nous séparent du mois de 
mai 1889, il me scmblait qu’á une époque 
oú tout marche á la vapeur et marchera 
bicntüt a Vélectricité, six années sont un 
laps de temps énorme. 11 parait que je 
me trompe; j ’ai eu des conversations 
avec des hommes compélonts: ils croient 
qu’il est temps de se préparer. Entrons 
doncMans quelques explications... »

Bientot, AI. Antonin Proust, quivoyait

dans l’Exposition nn vaste cdurnip á son 
aetivité, ases facultas et h sos tendances, 
seniblait appelé a jouer un role prépon- 
dérant dans Vorganisalion; eV,-dans un 
banquet industrie) au((uel assistaient des 
hommes politiipies, il donnait, de l’ Expo­
sition futuro, quin’était niéine pas encore 
décrétée, une détlnition lieureuse que 
nous nous approprierons.

La période d’incubation devait durer 
depuis juin 1883 jusqu’au mois de mars 
1884; lorsqu’on agitait la question, on ne 
se preocenpait encore que d’une Expo- 
sition nationale. C’est un grand point : 
nous restions en famille; nous suppri- 
mions la géne et l’in(|uiétude d’étre mal 
acciieillis par les grandes puissances en 
raison déla  date cboisie, inquiétude qui 
fit si longtcmps diílerer la déclaration 
ofdcielle d e )’ Exposition, etl’envoi forme! 
des invitations aux nations de l’Europe. 
Dans ces condilions restreintos, le résultat 
amiiitionné et poiirsuivi était en somme 
á peu pres !e meme, puisqii’en tixant un 
terme do quatre années pendantlesquellcs 
nous assurions matériellement la paix a 
Vintérieur, nous nous interdisions aussi 
de prendre part á tout conílit qui aurait 
éclaté a l’extérieur et, en garantissant 
l’ordre, nous donnions une prcuve écla- 
tantc de nos sentiments pacifiques.

! C’était bcaiicoup déjá; l’ambition fut 
plus grande, et le ministere qui était aux 
aífaires en 1884 (M. Jules Ferry était 
président du Conseil) criit que, si on 
donnait á la manifestalion un caractérc 
international, on iniposcrait la paix non 
seulement á la Franco, niais au monde 
tout enlicr, puisque la grande agitatrice 
des nations, la France de 1789, ne voyait 
dans la date du Centenaire qu’une occa- 
sion de manifestalion pacifiíjue et Pro­
gressive.

Ce fut M. Rouvier qui fut appelé á si- 
gner, en novembre 1884, l’arrété qui 
nommait la Commission d’études. L’Ex­
position était déclarée universclle et 
internationale. Le président de cette 
Commission a ainsi défmi le caractére de 
la manifestation : üExposition de 1889 
aura le caractére. d’une exposition 
centenale, résumant ce que la liberté 
du travail inaugurée en 1789, date éco- 
nomique en méme temps que date poli- 
tique, a produit de progrés au cours du 
siécle qui vient de s'écouler. Cest á cet 
examen de la situation économique 
universelle que sont conviées toutes les 
nations.

Les ennemis de la forme du gouvcrne- 
ment accueiilirent les arrétés ministé- 
riels avec un sourire, déclarérent les

clauscrédliibitoire pour toutes les nations 
monarcliiques, en les conviant a célébrcr 
a Paris. au Champ de Mars, le centenaire 
de la Révolution de 1789, considéi*ée par 
eux-mémes comino le prologue de 1793. 
La bonne foi n’était pas evidente, 
car, aprés tout, sauf la Russíe, tous les 
gouvernoments de l’Europe vivent sous 
lerégime politique inauguré par la con- 
vocation des États généraux en 1789, et, 
!ogi(|uement, en se tenant au pied de la 
!ettre de la date, et de l’csprit de la déli- 
nition donnée ])ar le gouvernement meme, 
il n’y avait pour VEurope nulle incompa- 
íibilité et nuUe inconséqucncc á célébrer 
cet anniversaire.

Aussi les puissances qui nous sont le 
moins sympatliiques prétérent-elles Vo- 
reille á la déclaration ministérielle, et 
elles se mirent á examiner la question 
sans trop de parti pris ni de répugnance. 
lia France républicaine, toujours agitée, 
mais qui, en somme, n’a pas vu une seule 
fois l’ordre troublé dans Ies rúes depuis 
1871, veut done, se direiit-ellcs, s’ éterni- 
ser dans sa forme, s’affirmer encoré une 
fois aprés 1878 et féter par une Exposi­
tion universelle l’anniversaire du grand

républicains infatués, imprudents et dé- 
nués de bon sens, puisqu’ils mettaient á 
la base méme de leur déclaration une

mouvemcnt politique dont ello a été 
Vinitiatrice! —  Alais une Exposition en 
France, a quatre années d’écliéance, c’est 
la paix assurée au moins pour quatre 
années, ou , tout au moins, c’est un 
armistice! —  Alors, le gouvernement est 
done fort? II est done sur de son Icnde- 
main? —  La ligue des patrióles désarme 
done? —  Voudrait-on sincerement inau- 
giircr une période de résignation, do 
sécuritó et de paix universelle?—  Regar- 
dons de pros; car ces républicains qui 
gouverncnt le pays de France sont relati- 
vementmodérés, aprés tout; Icurs révo- 
lutions intérieures les regardent seuls; 
leurs arniées, sur deux points du globo, 
sont ongagées; ils ont trouvé la un souci 
pesaiit, en meme temps qu’une expansión 
nécessaire á une nation belliqueuse en­
core. Quatre années, par le temps qui 
court, c ’est une étape! Les esprits se 
calmeront, c ’cst une période de sécuritó 
forcée; et puisque nous voulons tous la 
paix : soyons attenlifs et soyons conci- 
liants!

On allait peut-étre s’ cntondre; mais 
sur ces entrefaites, entre la déclaration 
de novembre 1884 et avril 1885, le 
30 mars, le ministere Ferry est précipité 
par suite de Véchec de Lang-Son. L’oricn- 
talion cbange; et les dispositions do 
FEurope, á l’égard de l’Exposition, qu’on 
n’a pas d’ailleurs encorc pressenties ofíi- 
cicllement, changent aussi. Déja, dans 
les conversations officieuses d’ambassa- 

; deurs á chef de cal)inet, le langage est 
tout autre, et on regrette gónéralemcnt

€0
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que PExposition n'aitpasgardé un cai*ac- 
tere d’cmpioto économíque.internalionalc 
coíncidant avec la dalo d’un annivcrsairo 
polilique; parce qu’en somme, une dófi- 
nition nc vaut güero que par celui (jui la 
lait. Et, en réalité, on devait, par des 
a-coupssiicccssifs, des changements répó- 
lés, par des élections nouvellcs et une 
accentuation de la polilique intérieure, 
jcter dans la perplcxité les gouvcrnemcnts 
ótrangers qui, résolus á inourir dans 
1 iinpénitenee münai‘clii(iue, se deman- 
daienl s’ils scraient re^us au senil du 
Chanq) de Mars en 1889 parleConseil imi- 
nicij)al de Paris, ou par les représentants 
d’un gouvernement ferineinent répul)li- 
cain sans doiile, ruáis répul)licainmodére.

Tüut ful done remis en question; on 
attendait le résultat des élections pour 
reprendre le projet, et les gouverncments 
élrangors attendaienl aussi. Le cabinet 
Freycinel succéda au cabinet Rrisson qui 
avait fait le silence sur la question; et 
M. Loclü'oy, lo premier élu de Paris, 
appelé au ministére du conimerce (par 
conséquent, commissaire génóral de 
LExposilion univcrsellc), sontant qiril y 
avait la un grand dovoir et une grande 
mission, précipita lo dénouement en dc- 
rnandant aux Chambres, qui raccordérent 
(aprés une trop coiirte discussion qui au- 
rait dú éclaircir bien des points) le crédil 
nécossaire aux travaux de TExposition.

II no restait i)lus qu’á s’assurer le 
concours des nations.

Nous avons assistó á la póriode de 
gestalion, montré les talonncments, cons­
tató les incidents qui ont entravé le 
projet; arrivons á la période de réalisa- 
tion, qui date du 3 avril 1886.

Ce n’cst pas que le ministére de 
M. Lockroy, plus que tout aiitre, ait oté 
durable, mais il a agi, lógifóré, décróte, 
et mis LaíTaire en mouvcmont. —  On 
avait parló d'abord de confier TExposition 
á rinitiative privée et d’en désintóressor 
le gouvernement : c’était compter boau- 
coup sur cette initiative en dos temps 
aussi précaires; c ’ótait aussi ouvrir un 
champ large á la spéculation. On résolut 
done de laisser la responsabilité de Pen- 
íropriso á l'État, comme on 1878; mais 
afin d óviter des mccomptes devenus 
fameux, d’adopter le systemc mixto de 
1 organisalion par TÉtat, avec le concours 
d une Société de garantie. Ce systcme 
avait déjá fonctionné en 1867, ot on avait 
alors róalisé trois millions de bcnéfices, 
tandis que, en 1878, le déficit avait 
atteint la somme de 21 millions. L’État 
á la téte de l ’Exposition, c ’était donner á 
rentreprisc la sécurité que celui-ci seul 
peut garantir; le concours de tous par le 
versement d’un fonds de garantic, c ’était 
la responsaliilité pour cha(jue souscrip-

teur devenu cliont intéressó. On recueil- 
lail ainsi les avantages des deiix systémes.

La Commission d’éludes avait pris 
pour base le chiíFre des dópenses de 
1878, qui s’ólevait á 63 millions, mais 
comme elle considérait que le Trocadéro 
avait entrainó a lui seul une dépense de 
13 millions, elle allait íixer pour Ies 
dópenses de 1889 la somme totale de 
43 millions. II n'ost que juste de dire 
que cette fois on allait oceuper un espace 
beaucoup plus considérable, et, en parli- 
culier, cróer une annexe nouvelle tres 
importante, cello de fesplanade des Inva­
lides. Les chillres, ici, ont de rintórct: —  
En 1855, on avait couvert 116,000 metros; 
on 1867, onen couvrait 163,000; 289,000 
en 1878, et enfin 291,000 en 1880.

Le devis des 43 millions votes se divi­
sad ainsi :

—  Coiisiruction, aménagement, Service 
central, 36,185,000.

—  Bátiment spócial á l ’agrículture, 
2,600,000.

—  Organisalion de TExposilion de pein- 
lure, sculpture et de la ncf pour la dis- 
tribution des récompenses, 1,215,000.

—  Fonds réservés pour riniprcvu, 
3,000,000.

Ajoulons immódiatement (jue le mi­
nistre d alors, d’accord en cela avec le 
gouvernement, imposait aux construc- 
teurs de prélever sur les 43 millions une 
subvention á donner a lAI. Eiífel, qui avait 
presentó dircctcment a fautorité compé­
tente un projet d'ólóvation d’une tour de 
300 mótres do hauteur.

Comment ferait-on face á cette dépense 
de 43 millions? —  L’État allait voter une 
subvention de 17 millions. —  La Ville 
donnerait 8 millions. —  La Société de 
garantió á former apportcrait 18 millions.

En vertu de la convention signée, 
l’État gardait la haute main sur l’orga- 
nisation, la diroction et l ’exéculion. La 
Ville, naturollement, aurait des moyens 
de controle; quant aux représentants du 
fonds de garantie, ils pourraient á toute 
heure, par leur prósence dans lo comité de 
contróle íinancicr, suivre Icurs capitaux.

D oú y,cnait ce fonds de garantió, et 
quellc compensation trouveraient ces 
génóroux souscriptcurs qui allaient ainsi 
apporler á I’ceuvre un capital supérieur 
á celui qu’engageait l’État?—  Ce capital 
représentait les grands élablissements 
fmanciers, les grandes compagnies de 
chemins de fer qui ont souscrit cbacune 
500,000 franes, les bautes personnalités 
de la société franyaise ralliées, et cellos 
de la finance en leur privé; en outre dos 
milliers de souscriptcurs bénévoles, des 
patrióles convaincus, des íinanciers, des 
employés, des ouvriers méme qui s V  
taient syndiqués pour arriver a souscrire

des petites coupures inférieures á mille 
franes. Le Bon Marché et le Louvre ont 
souscrit chacun pour 500,000 franes.

{A suivre.) Ch.\rles YaiA.nTE.

L A

PREMIÉRE EXPOSITION A PARIS
E N  1 7 0 8 *

Lo dernier joiir complémentaire, ce jury 
devait parcourir les portiques, examiner 
Ies objels exposés, et, aprés cette visite, 
(jui ne prendrait pas, comme on voit, 
beaucoup de temps (la duréc de l’exainen 
était en ruison de l ’état méme de l iiidus- 
Irie), —  aprés cette visite, disons-nous, 
les membres du jury devaient désigner 
les doúzo fabricants ou manufacturiers <|ui 
kii parallraicnt dignos d’étre cités comme 
modéles et oíferts en exemple á la recon- 
naissance publiíjue, dans la féte du len- 
domain, 1“  vendémiaire.

Les objets dislingués par le jury dé- 
vaicnt étre séparés des autres et exposés á 
part dans un baliment spécial elevé au 
milieu de renccinto et décoré du nom de 
Temple de VIndustrie. C’est la égale- 
ment que chaqué soir un orebestre noni- 
l)reux devi ît exécutor, pondant une heure. 
Ies plus bclles sympbonies des composi- 
teurs de l’époque, tandis que tout á Fen- 
tour les portiquos soraicnt illuminés.

Le dernier des jours complémentaires, 
vcille par conséquent du 1®*“ vendémiaire, 
a 8 boures du soir, une salve d’artille- 
rie devait étre tirée pros du puláis habité 
par le Directoire, salve qui scrait répétée 
dans les environs de Paris. Une heure 
aprés, une seconde salvo d'artillerie de­
vait se fairc entendre. Au méme instant, 
des centaines de fusées volantes (il n’y en 
aurait pas moins de 600) devaient partir 
a la fois du terre-plein du Pont-Neuf, et á 
ce fcjignal « do grosses masses de feu ap- 
paraitraient sur les tours, sur les domes 
Ies i>lus élevés et sur les télégrapbes ». 
On le voit, il n’était pas possible de rendre 
un bommage plus éclatant a findustrie 
fran^aisc, qui allait ouvrir sa prcmiére 
exposition et célébrer sa prcmiére vic- 
toire. La féte du 1" vendémiaire devait 
venir cnsuite.

Ce qui était vraiment nouveau, dans lo 
programme de cette journée, c'étaientles 
enjolivements qii’on y avait ajoutés. Par 
exemple, la proclamalion solennelle du 
noiii dos fabricants ot des manufacturiers 
franjáis qui auraient été distingués par 
le jury do l’Exposition, proclamation qui 
accompagnerait cello qu’on ferait du nom

i .  Voir le no 1,
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12 L ’ EYPOSITION DE PARIS

des invontours ayant obtonu 
des brevets dans le cours de 
Palmée. On sentait le méme 
désir d’encoiirager Tindustrie 
et la producUon nationales 
dans Tavis emané de 1 admi- 
nistration et qui portait que 
ceux qui íi^ureraient á cette 
féte, soit á iüre de concurrents 
pour les jeux, soit parmi les 
autorités constituées, ne pour- 
raient entrer dans renceinte 
s’ils étaient vétus d’étoffes 
étrangéres : ils devaient, au 
contraire, ainsi du reste que 
tous les citoyens et toutes les 
citoyeimes, se vétir d’ótoffcs 
de provenance francaiso.

II ne suffisait pas de prote­
ger Pindiistrie : Tliomme que 
rindustrie employait devait 
étre á son tour honoré et res­
pecté; aussi les concurrents 
aux différents jeux, qu’on sup- 
posait bien devoir étre des 
hommcs dii peuple, n’étaicnt- 
ils pas admis dans Taréne avec 
lo costiune de leur profession. 
Celui que devaient portee les 
concurrents était ainsi fixé : 
pour les coureurs a pied, une 
veste et un pantalón de nanldn 
ou de quelque autre étoíle de

s  i* ^

.  '■'■'i

M. ÉDOUARD LOCKROT.
Premier Comnüssairc general de rExposilion.

couleiir blanche; pour les 
coureurs á clieval, une veste 
dite a Vécuyer, avec un cha­
pean rond surmonté dhme 
plume et attachc sous le men­
tón par un ruban : une cein- 
turo de soie, d'une couleur 
diíTércnte, distinguait les con­
currents; pour les courses en 
cliar, une espéce de tunique 
courte, ouverte par le milieu 
et rattachée par des ganses 
sur la-poitrine; la tete coiífée 
d'un cliapcau relevé sur le 
devant et surmonté d’une 
plume; sur les épaules, un 
mantean tlottant, d’une cou­
leur difíérente pour chacun. 
Les marins, pour les joutes 
sur Teau, étaient vétus de 
blanc et leurs batcaux ornés 
de drapeaux tricolores. Les 
luíteurs, divisés en deux ban- 
des, se distinguaient, les uns 
par des couleurs bienes, les 
aiitres par des couleurs rouges.

N’oublions pas que les prix 
pour tous ces exerciccs étaient 
des objets précieux provenant 
des manufactures nationales, 
« entretenues, comme le pro- 
gramme ne manquait pas de 
le dire, aux frais de la Répu-

•N

h

0̂,

/ <1, r /

M. D U T E R T

Arcllitecte du palais des Machines. (Phot. Gerschcl.)
M. FORMIGÉ

Architecte du palais des Beaux-Arts et des Arts libéraux. (Phot. Gerschel.)-

■mí:
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u L ’ E X P O S I T T O N  D E  P A R T S
])liquc ». Les conr.urronts aux différents 
jeux avaicnt été próalablcment tcnus de 
proiiver qu’iis jouissaicnt ou qii’ils pour- 
raient jouir, s’ils avaient Táge voulu, dii 
droit de voter dans les assemblées 
politiques.

IV

deux palais, en arriére de la tour KiíTel, que 
sera situé le  jardín auquel M. Alphand donne 
en ce moment tous ses soins. Le palais des
Beaux-Arts, situé le long de l’avenue de la

Au jour dit, le ministre de Tintérieur, 
aprés s’étrc rendu á la maison da Chainp 
de Mars, aujourd’liui TÉcole militaire, en 
sortit vers les 10 honres, ct, traversant 
lo cirquo, ctabli en cet endroit poiir 
les différentos fótes qu’on y donnait, so 
dirigea vers le lieu de 1‘ Exposition. Lo 
cortége ctait ainsi composó : en teto, un 
corps de trompottes, suivi d’un dctaclie- 
ment de cavalerie; puis des tambours); 
la musiqiie militaire á pied; un pelotón 
d’infantcrie; les hérauts d’armes; les 
exposants (au nombre de 110 ou de 111); 
ils n’étaient peut-etre pas tous prósents á 
la-córémonie, mais du moins c’était le 
cbiífre de ceux qui avaient exposé leurs 
produits; Ies membros du jury; les auto- 
rités du départcment, et, fermant la 
marche, le ministre cscortó d’un pelotón 
d'infanterie.

Le bátiment de TExposition formait un 
parallélogramme ou carró long disposé 
en 68 arcades ou portiquos, chacune des 
arcados oceupée par un ou par plusieurs 
exposants. Ces arcades encadraient uno 
place au milieu de laquelie s’élevait le 
Temple de ITndustrie.

{A sum'e.) G c il l a u m e  D e p p in g .

LE
P A L A I S  DES B E A U X - A R T S

ET DES ARTS LIBÉRAUX AU CHAMP DE MARS
1889 approclie. Nous n’en sommes plus 

separes que par quelques semaines; aussi les 
travaux de TExposition sonf-ils poussés avec 
une activité de bon augure. Sur toute la surface 
du Champ de Mars, les bátiments dessinent leur 
ossature de fer, et ríen n’est plus curieux en ce 
moment que le spectacle qu’offre le panorama 
de ces constructions métalliques á la fois élé- 
gantes et hardies, avec leurs colonnes, leurs 
termes et leurs poutrelles dont les lignes un peu 
gréles forment, au premier aspect, un inextri­
cable enchevétrement. Cet aspect se modifie de 
jour en jou r ; l’énorme squelette prend corps. 
Avant qu’il disparaisse complétement sous Ies 
remplissages de magonnerie et sous lestoitures 
de verre, il nous a semblé intéressant de fixer 
sa physionomie si curieuse. La gravure que 
nous donnons aujourd’hui, en traduit d’une 
maniére saisissantelabizarrerie et Toriginalité. 
Elle représente les deux palais des Beaux-Arts 
et des Arts libéraux qui forment, les deux ailes 
du bátiment de TExposition. C’est entre ces

Bourdonnais, oceupe la gauche denotre dessin, 
celui des Arts libéraux, qui longe l’avenue de 
Suffren, en oceupe la droite. La construction du 
premier plan est le pavillon de la Presse, place 
dans le voisinage des bureaux de l’adminis- 
tration de l’ExposItion. Ces deux palais, qui 
sont l’ceuvre de M. Formigé, un des trois archi- 
tectes des bátiments du Champ de Mars, dres- 
sent, á S6 métres de hauteur, leur élégante 
coupole. lis ont chacun une longueur de 
250 métres, síir 85 métres de largeur. Notre 
gravure donne trés exactement la notion de 
leur immensité.

La nef de chacun d’eux est soutenue, de 
18 métres en 18 métres, par 12 fermes métalli­
ques de 30 métres de hauteur. La coupole cén­
trale repose sur quatre piliers, disposés en 
carré, de 34 métres de cóté.

Les travaux marchent si rapidement que la 
physionomie actuelle des deux palais diíTére 
déjá de celle de notre dessin. Bien que le palais 
des Beaux-Arts soít, par suite de la fácbeuse 
lenteur d ’un constructeur, en retard sur son 
voisin, le palais des Arts libéraux, on peut 
espérer, dés aujourd’hui, qu’il sera livré á 
Fadministration des Beaux-Arts le !«'■ janvier 
prochain.

Quant au palais des Arts libéraux, dont la 
coupole est presque achevée, il est la construc­
tion la plus avancée du Champ de Mars, parmi 
celles qui doivent recevoir des produits. La 
grande nef est recouverte de lamelles de verre 
strié. Une partie de la fagade est magonnée 
deja. II n’y  manque guére que Ies sujets déco- 
ratifs qui doivent orner Ies corniches.

M. Formigé a voulu aussi que l’ossature des 
deux édifices restát visible. Seuls, les interstices 
de fer seront bouchés au moyen de briques, 
afín d’assurer suffisamment Fintérieur des pa­
lais contre les intempéries. Tous les fers appa- 
rents seront revétus d’une teinte bleu-vert 
pále, les coupoles seront recouvertes de bri­
ques émaillées. jaunes, blanches, rouges et 
bleues, dont Feífet sera certaineraent des plus 
agréables.

II était nécessaire que la galerie des Arts 
libéraux fút vite préte. Le nombre et la com- 
plicaíion des objets qui y  doivent étre exposés, 
seront tels qu’il faudra beaucoup de temps 
pour les organiser avec le soin nécessaire. 
Outre Fexpositión du bronze, du rneuble, de la 
céramique qu’elle doit contenir, M. Berger a 
décidé d’y  installer une exposition rétrospective 
du travail, laquelie comprendra une multitude 
de subdivisions : les Instruments manuels pri- 
mitifs, Fastronomie, la géodésie, la météoro- 
logie, la pbysique, la chirurgie, la physiologie, 
la chimie, Fimprimerie, les arts et raétiers, les 
costumes, les moyens de transports, etc., etc.

Les dépenses prévues pour les deux palais 
s’élévent á 6,295,72o franes ainsi réparties : 
magonnerie et terrassements, 2,086,615 franes; 
charpentes en fer, 2,794,316 franes; menuiserie, 
couverture, peinture, vitrage, décoration, 
790,896 franes; imprévues, 453,744 franes; 
frais d’agence, 3 0/0,170,154 franes.

C’est autour de chacun de ces deux palais que 
seront placés les cafés, íes restauranls, les bars 
et les brasseries.

Le pavillon de la Presse est complétement 
achevé. II se compose de trois parties distinctes: 
un pavillon central qui servirá aux réceptions,

aux réunions, á la lecture des journaux; un 
buffet-restaurant dont on voit le clocheton sur 
notre dessin, et un autre pavillon oíi se trou- 
vera un bureau de poste, üe télégraphe et de 
téléphone.

L’architecte de cette élésrante construction
est M. Vaudoyer,

LA TOUR EIFFEL
SA DESGRIPTION, SA CONSTRUCTION, SON UTILITÉ

Les etiiaes que M. Tingénieur Eiffel eut l ’occasion de fairc sur do hautos piles métalliques supportant les viaducs de chemin de fer, comme celui de Garabil, le conduisirent h  penser que Ton pouvait donner á ces piles des hauleurs nolablement supérieures á celles que Too avait atteintcs jusquc-lá. De l’cnsemble de ses recherebes, M. Eiffel tira cette conclusión qu’il serait possible d’élcver une tour ou pylone de 300 métres, qui serait inaugurée k  Touverture de TExposition de 1889, comme un symbole gigantesque de notre siécle de Science et d’industrie. II souniit son idée au Gou- vernement, qui Tagréa, et, dans le courant de Tannée 1887, les Parisiens virent s’élever peu á peu la to u r  
E i l f e l  entre Penceinte du Champ de Mars et le pont d’Iéna.Nous disons « symbole gigantesque », et non sans raison, car la tour EiíTel dépassera dans des propor- tions considérables les plus grands monuments connus. Qu’on en juge :

T o u r  E i f f e l ,  300 m é t r e s ;  Notre-Darae do París, 66 raé- tres; le Pantliéon, 79 métres; le dónie des Invalides, 10a métres; Saint-Pierre de Rome, 132 métres; la ca- Ihédrale de Strasbourg, 142 métres; la  grande Pyra- mide, 146; la  fleche de la cathédrale de Cologne, 1S9 métres; le monument elevé é. Washington á Phi- ladelphie, 169 métres.Jam ais les chiffres n’ont été plus éloquents, et Ton comprend qu’une ceuvrc de cette Importancc soit la grande attraction de TExposition. Cette ceuvre, nul no la counaSt mieux que celui qui Ta conque et qui a  assumé la  rosponsabililé de son exécution. Nul done, mieux que M. Eiffel n ’a qualité pour la déerire, ct c ’est 
k  Thonorable ingénieur que nous donnons luaintenant la  parole.

IDescription scientifique de la tour Eiffel
La principale difficulté que Ton ren- 

contre pour rótablissement des haulcs 
piles métalliques est celle-ci :

Dans le modo habituel de construction, 
on disposo dans le plan des grandes faces 
normales á Laxe du viadnc un systémo de 
trcillis tres éncrgiqne destiné a résister 
á Taction du vont; la base dos pilos vcnaiit 
naturellcment a s’ólargir en raison do 
Taugmentation de la hauteur, ces barres 
de trcillis, par suite de leur grande lon­
gueur, deviennent d’une cfficacité á peu 
prés illusoiro.

Oh peut bien leur donner la formo do 
caissons, ainsi que nous en avons los prc- 
miers fait rapplication, de maniere á ce 
que chacune d’cllcs soit susceptible de 
travailler aussi bien á la traction qu’á la 
compression; mais, iiéanmoins ellos 
restent un grand sujet de difíiculté, si 
récartcment des pieds de la pile atteint 
25 ou 30 métres. II y a done grand avan- 
tage a se débarrasser complétement de 
ces piéces accessoires, dont le poids 
devient rclativcmcnt trés élcvc, ec a

n
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donner á la pile une forme tollo que tous 
les eíforts tranchants vionnent se con- 
centrer dans ses arétcs, et ce, en la 
réduisant á quatre grands montants 
dégagós de tout Iroillis do contrevento- 
ment, et réunis simplemont par quelques 
ccintures horizontales tros ospacées.

S'il s'agit d'une pile supportant un 
tablier métallique ct si Fon iie tient 
compte que de Felfct du veiil. sur le 
tablier lui-mume, Icqucl est toujours tres 
considerable par rajíport a colui exercé 
sur la pile, il sufftra, pour pouvoir sup- 
primor les barres do cori!roventcmcnt 
des faces verticales, de faire passei les 
dcux axes des arbalctricrs par un poini 
uni(jiie place sur le sominet de cetíe 
pile.

II est évident, dans ce cas, que roll'ort 
horizontal du vent pourra se décomposci 
directement suivant les axes de ces arba- 
lólriers et que ceux-ci ne scront soumis á 
aucun cífort tranchant.

Si, au contraire, il s'agil dame tres 
grande pile, telle que notre tour actuclle, 
dans laquelle il n’y a plus au sommet la 
réaction horizontalc du vent sur le tablier, 
mais siinplement Faclion du vent sur la 
pile ellc-meme, les dioses se passont 
diíféremmont ct il suffit, pour supprimer 
Femploi des barres de treillis, de donnei 
aux montants une courburc tollo que Ies 
tangentes á ces montants, menées en des 
points sitúes á la móme hauteur, vionnent 
toujours se rcncontrer au point de passage 
de la resultante des actions que le vent 
excrcc sur la partió do la pile qui se 
trouve au-dessus des points consideres.

Kníin, dans le cas oú Fon veiit teñir 
compte, á la fois do Faction du vent sur 
le tablier supérieur du viaduc, et decolle 
exercée sur la pile ellc-meme, la courbe 
extórieure de la pile se rapproche sensi- 
blemont do la ligne droite.

Une haute pile de viaduc, telle que 
nous la concevons, serait done ainsi sim- 
plement constituóe par quatre montants 
d'angle, en forme de caissons. Les parois 
en seraient évidées afín de diminuer la 
surface offerte au vent. —  La base, dont 
lo rapport avec la hauteur serait aussi 
grand qu’on le désirerait, permettrait de 
donner á la construction toute la stabilité 
désirable.

iXous avons étiidié dans cet ordre 
dudóos uno grande pile de viaduc de 
120 melres de hauteur el de 40 metros de 
base, aux avantages pratiques de laquelle 
nous croyons fermement et que nous 
espérons bien avoir un jour Foccasion 
d'appliqiier á un grand ouvrage.

C’est Fensomble de ces reclierches qui 
nous a conduits á étudier une tour ou 
pylone, atteignant la hauteur tout á fait 
inusilóe de 300 metres.

Vüici sommairemenl la descripUon de 
cette tour :

L’ossatiire se compose essentiellomont 
de quatre montants formant les aretes 
d'une pyramide á faces courbes; chaqué 
montant oífre une section carree décrois- 
sant do la base au sommet ct forme un 
caisson courbe a grands treillis ayant 
15 metros de colé á la base et 5 metros 
au sommet.

L’écartcment des pieds des montants 
est de 100 metros d'axo en axe; ces mon­
tants reposent sur de solides massifs de 
fondations dans lesqucls, pour donner un 
ejíces de stabilité, ils vionnent s'ancrcr.

Au premier ólage, c ’est-á-diro á 
70 metres environ au-dessus du sol, les 
montants sont réunis par une galerie 
vitrée de 15 metros de largeur faisant le 
tour do la construction.

Cette galerie, dhino surface de 4,200 me­
tros carros y compris les lialcons, sorvirait 
de licu de réunions, soit pour des restau- 
rants, soit pour différonts Services dont 
nous parlerons plus loin.

Au dcuxiénie étage est une salle carree, 
également vitrée, de 30 metros de cóté.

Au sommet est installée une coupole 
vitrée avec balcón oxtérieur de 250 metros 
carrés, d’oü Fon découvrira le magnifique 
panorama do 120 kilómetros d’étendue 
qui se développcra sous Ies yeux dos 
spectateurs; on pourra procéder sur cette 
torrasse á des observalions ct á des expé- 
rienccs scientifiques, ou y installer un 
foyer élcclri<|ue destiné a Féclairago de 
FExposition.

A la partie inférieurc de la tour et tlans 
chacune des faces est une archc grandioso 
de 80 metros d’ouverture et de 50 metros 
de hauteur qui, par son bandeau large- 
ment ajourc et par ses tyinpans portan! 
des orncments do colorations diversos, 
forme le princq)al élément de la décora- 
lion.

IILes conditíons de résistance et de stabilité de la tour.
J’arrive maintenant aux conditíons de 

résistance :
La décomposition des eíForts dus au 

vent s’établit d’apres les principes que 
nous avons poses précédemment.

Supposons, pour un instant, que nous 
ayons disposé dans Ies faces un treillis 
simple formant une paroi résislant aux 
eíforts tranchants du vent dont les compo­
santes horizontales seront:

F , P", I*” , F” .

Four calculer los efiorts agissant dans 
les trois piéces coupées par un plan hori­
zontal qucicoiique, il suffit de déterminer 
la resultante P de toutes les forces exté-

; ricures agissant au-dessus de la section, 
et de <lécomposer cette résultante en trois 
forces pa.ssani par les piéces coupées.

Si la forme du systéme est telle (jue, 
pour chatpie coupe horizontale les doux 
arbalélriers prolongés se coupent sur la 
forcé extórieure P, les eíforts dans la 
barre do treillis scront nuls et Fon pourra 
supprimer cette barre.

C’est Fapplication de ce principe qui 
constitue une des particularités de notre 
systéme.

On arrive de cette fa^on á ce que la 
direction de chacun des ólémcnts des 
montants s’infléchit suivant une courbe 
facile á tracer, et en réalité la coui-be 
extórieure de la tour reproduit, a une 
écholle détermínée, la courbe méme des 
monients fléchissants dus au vent.

LMncertllude qui existo sur les eífets 
du vent et sur les données á adopter, tant 
pour Fintonsité méme que pour la valeur 
des surfacos frappées, nous a conduit a 
nous mettre dans des conditíons de pru- 
dence particuliéres.

En ce qui concerne Fintonsité, nous 
avons admis Jeux hypoLliéses : Fuñe qui 
suppose que le vent a sur toute la hauteur 
de la tour uno forcé constante de 300 kilo- 
grammes par métre carro; Fautre (¡ue 
cette intensité va en augmentant de la 
base, oú elle est de 200 kilogrammes, 
jusqu'au sommet, oú elle atteint 400 kilo-
graniines.

Quant aux surfacos frappées, nous n'a- 
vons pas hesité, malgré son apparentc 
exagóration, á admettre riiypothése (jue, 
sur la moitié supérieure de la tour, lous 
les treillis du caisson étaient remplacés 
par des parois pleines; que sur la parti© 
intermédiairc, oú los vides prennent plus 
damportance,. chaqué face antérieure 
était comptée a <iuatrc fois la surface réelle 
dos fers; au-dessous (galerie du premier 
étage et partie supérieure des ares), 
nous comptons la surface antérieure 
conime pleinc; enfm, á la base do la tour, 
nous comptons les montants comme pleins 
et frappés deux fois par le vent.

Ces hypothéses sont plus défavorablcs 
que cellos (jui sont généralement adoptóos 
])our les viaducs.

Avec ces surfaces, nous avons fait les 
calculs dans Fuñe et Fautre hypothése de 
répartition de Fintensité du vent, et on 
peut voir facilement que les dcux poly- 
gones funiculaires aux(juels on arrive 
sont á peu de chose prés identiquos.

Dans Fhypothése d’un vent uniforme de 
300 kilogrammes sur toute la hauteur, 
FelTort horizontal total sur la construction 
est de 3,284 tonnes, et le centre d’action 
est situé á 92“ ,30 au-dessus de Fappui. 
Le momont de renversement est done d e ;

a*» =  3.284 X  =  303.113 toüues mélres,
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Quíint au niomont do stabilité, le poiJs 
total de la construction est le suivaiit;

celui de la premiére hypotli6se ot 
reste inférieur au moment de stabilité.

MOlol......................................  -i-SOO t.
Planclicrs jiourdés 5,oOÜ“ 3 á 

............................................  I.GoOt.
............................................ *'•

Total.......................  G.oOUt.

La base de la íoiir étant 
de 100 métres, le moment 
de stabilité sera do ;

Ms =  6.3001 X ^  =  3¿3.000 t. mct.

qui est supérienr au mo­
ment ,de rcnvcrscmcnt.

Dans la deuxiomo hypo- 
iliése, cello d'nn vont va- 
riant de 200 á 400 kilo- 
grammeSj roílbrt horizontal 
n'est plus que de 2,874 ¡on- 
nes, mais le centre d^action 
s’éléve a 107 métres au- 
dcssiis de Pappui, le mo- 
mont de reiiversemcnt est 
done de :• Mh =  ¿.üT4 X t07 =  307.518 (onnes mitriques.

Ce cliilfre est prosque itlontique á

COUPE d ’ ü N CAISSON a  BETON POÜR UES A L IS E S  DES FONDATIONS DE LA TOUR EIFFEL.

R, bouclie pour i’enU-ée du bclon.

rant chacimo des qiiatre moml)rures des 
montants au massif du soiibassemcnt au 

moyon do trois tirants de 
0'".11 de diámetro qui in- 
téressoront un cube de 
ma(;onnerie suffisant pour 
doublor le coefficicnt de 
sócurité.

Helativemont aux fonda- 
tions, il suffit de domier 
quebpics chilTres pour mon- 
tror (ju’ellos scront tres fá­
ciles á exócuter.

Klles sont ainsi consü- 
tuées ;

Chacime dos membrures 
d'angle siippuic sur un mas­
sif carro en maconnerie 
ordinaire do 6 métres de 
haiitcur et do 8 metros de 
coto, roposant sur une base 
en betón de 4 metros d e- 
paisseur ct de 9 métres do 
colé.

Mais nous pouvons aiigmenter encore Ces massifs qui sont traversos par des 
notablemcntledegré do sócurité en amar- amarrages dhme longncur de 8 métres,

LES FONDATIONS DE L A  TOU R E IFFE L. —  P i l e  d ’ u n  p i e d  d u  c o t e  d e  l ’ É c o l b  m i l i t a i r e

sont relies les uns aux autres par un mur une grande salle vitrée d’environ 250 me- aux ascenseurs et 1-installation des ma- 
delm étred ’ópaissour.ctil reste entre eux tros carrés, qui sera utilisée pour les accés chines. ^  sm vrej h .  Ií i f i e l .
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